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REVUE MILITAIRE SUISSE
N° U. Lausanne, le 18 Juin 1870. XV" Annee

Sommaire. — Nöcrologie. van Bereitem, Chausson, de Povrtales. Tactique de
l'avenir. (Suite.) — Bibliographie. Campagnes d'Afrique par le duc d'Orlöans,
le comte de Paris et le duc de Chartres. — Nouvelles et chronique.

Supplement extraordinaire. - Rapport du Döpartement militaire födöral sur sa
gestion en 1869.

NECBOLOGIE.
L'etat-major föderal el le canton de Vaud viennent d'etre dou-

loureusement frappes par la mort de deux jeunes officiers superieurs
de haute distinetion, le colonel van Berchem, de Crans, et le major
Chausson, de Villeneuve, tous deux anciens membres du Grand
Conseil vaudois, tous deux de nos meilleurs amis et collabora-
teurs.

William van Berchem, nö en 1831, fit d'excellentes ötudes
classiques et techniques ä l.'Acadömie de Geneve, ä Paris et en
Allemagne. En 1850 il entra dans l'elal-major föderal du genie
apres de brillants examens d'aspiranl; nomme sous-lieutenant
l'annee suivante il passa, en 1852, sa premiere ecole centrale
comme officier. Le service actif convenant ä ses göüts, il resolut
bientöt de suivre la carriere militaire suisse, malgre le peu d'avan-
tages et de ressources qu'elle peut offrir dans un pays de milices
neutres. II esl vrai que pour van Berchem, d'une des familles les

plus considörables et les plus consideröes du pays (*), cette carriere
devait etre plutöt un utile et patriotique passe-lemps. II s'y voua
nöanmoins avec toute la diligence et le serieux qu'il eüt apportös
ä un indispensable gagne-pain. Commencant par le commencement,
au rebours de tant d'autres, il obtint l'autorisation de suivre comme
volonlaire, pendant une annee, en 1856, croyons-nous, les cours
de l'öcole d'etat-major ä Paris. Bentrö en Suisse, il passa ä l'ötat-
major gönöral et se perfectionna dans la pratique de l'infanterie
en suivant quelques öcoles militaires sainl-galloises, encore comme
volonlaire, et volontaire travailleur, sous les ordres de M. le colonel
Hofsletter, alors instrucleur-chef du canlon de St-Gall.

Quelque temps apres il fut appelö par le regrettö colonel Hans
Wieland ä le seconder dans les nouvelles öcoles födörales d'aspi-
rants et d'officiers d'infanterie et il y commenca rösolütnent son

(') La famille van Berchem, d'origine hollandaise, se fixa en Suisse sur la fin du
siecle dernier. C'est par son alliance, croyons-nous, avec les Saladin, de Genöve,
les parents de ligne maternelle du defunt, qu'elle devint propriötaire du chäteau
de Crans, prös Coppet, oü le colonel vient de mourir.
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mötier d'instructeur et de professeur, enseignant egalement bien
la thöorie el la pratique, en francais et en allemand captivant
ses auditeurs par une parole toujours claire, facile, animee. et tous
ses camarades par l'affabililö de ses relations.

Lorsque la gönöralisation des fusils rayös, en 1859, dut amener
un plus grand döveloppement du lir de precision, van Berchem se

voua tout particulierement ä celle täche. II avait trouve son vrai
filon. Procödant avecsa möthode habituelle de bons preliminaires,
il se fit d'abord charger, en 18(50, et en compagnie de son collegue
von Matt, de Lucerne, d'une mission d'etude en Belgique et en
Angleterre, oü lout ce qui concernait le tir militaire de pröcision
ötait döjä fort en honneur. 11 sejourna quelques mois ä l'öcole
normale de tir de Hylhe, donl il suivit les cours avec autant
d'application que de profit. Des l'annee suivante il organisa en
Suisse ces öcoles annuelles de lir qui donnerenl de si bons rösultats

el procurerent ä leur jeune et zelö commandant un si jusle
renom lanl en Suisse qu'ä l'etranger. II dirigea en outre
l'enseignement du lir dans les aulres ecoles föderales oü celte branche
fait partie des programmes, notamment ä l'ecole des instrueteurs,
ä celle des aspirants et sous-lieulenants d'infanterie et ä l'öcole
centrale.

Devenu un spöcialiste dislingue en matiere de lir et d'armes
ä feu portatives, van Berchem prit une.part tres active ä la rövo-
hition — c'est bien le mot propre — qui amena l'unitö du pelit
calibre el le modele de 1863. Ses fröquentes et interessantes
conförences aux sociötös d'officiers de Lausanne et de Geneve,
ses expertises et ses rapports comme membre de diverses
commissions officielles, ses arlicles dans nos colonnes (*) temoignerent
de la richesse de ses facullös el de la justesse de ses vues. La
rövolution plus recente du chargement par la culasse el du röpö-
titeur ne l'intöressa pas moins. Mais ä ce moment döjä il fut saisi

par la fatale maladie, un affaiblissement de la moelle epiniere, qui
vient de l'enlever ä sa famille affligee et ä ses nombreux et
dövouös camarades. II ne pul suivre que de loin la nouvelle et
impoiianle transformation en cours, et nous croyons ne faire torl
ä personne en disant que celte transformation se ressentit un peu
de son absence. Plus d'une fois on eut des hösilations qu'il eut
promptement tranchees, et l'on dut recourir ä ses lumieres pour
surmonter mainte complicalion inattendue; plus d'une fois aussi.
de son fauteuil ou de son lit de miseres, il donna des avis qui
aiderent puissamment ä franchir la crise provisoire du changement
de notre armement C'est lui, croyons-nous, qui ölabora, en francais

au moins, les Instructions sur la nomenclature et l'emploi des

(*) Quelques-uns ont ete reunis en brochure; voir ä nos annonces.
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nouveaux fusils ; c'est lui qui publia en francais les derniers
reglements d'exercice de l'infanterie. II n'ötait pas tres engouö, nous
devons le confesser, de toutes ces nouveautös; les fusils ä

röpötition, entr'autres, n'avaient pas sa complele confiance; il les

croyait trop compliquös pour de bonnes armes de guerre, et il
leur pröferait le Vetterli simple. Mais hierarchique et bon röpubli-
cain suisse avant lout, il se soumit de bonne gräce ä l'opinion
contraire de la majoritö, des que cetle opinion fut rögulierement
manifestöe, et il concourut de son mieux ä l'etablissement du
modele qu'il avait consciencieusement combattu dans l'origine.

C'est en röcompense de cette utile activitö que van Berchem fut
ölevö, en 1868, au grade de colonel födöral, quoiqu'il füt döjä
impolenl depuis environ deux ans el n'eüt plus grande chance de
guerison ; nomination tout exceplionnelle, qui honorait le sentiment
de justice de l'autoritö supörieure autant que les hauts mörites de
l'ölu, et qui eut le rare privilöge d'ötre bien accueillie de chacun.

Entourö des soins les plus tendres et les plus assidus, van
Berchem lutta plus de quatre ans contre le mal qui l'assiögeait. On
crut un moment que les bains de Lamalou, dans le midi de la
France, lui procureraienl un rölablissement relatif; mais une eure
de l'automne dernier dissipa ce trompeur espoir. Depuis lors l'ötat
du malade empira si fatalement que sa fin qui a ötö fort douce,
doit ötre considöröe comme une bienheureuse dölivrance. Samedi
dernier sa depouille mortelle a ölö döposee au eimetiere de Crans,
escortee par une foule de militaires et de civils aecourus des
diverses parties de la Suisse pour payer un dernier tribut ä cet
officier aimö autant qu'estimö de tous.

Le vide qu'il laisse dans l'armöe födörale quoique creusö peu
ä peu, n'a pu encore se fermer et ne se fermera pas de sitöt. Pour
ceux qui jouissaient de son amitiö le vide ne se comblera pas. Les

qualitös qui en faisaient le charme el le prix ne sont plus si

communes. Un esprit fin, eultivö, pönötrant, original, caustique möme

parfois, mais toujours tempörö par les mouvements d'un cceur
chaud et genöreux, par une loyaulö parfaite, par une urbanitö
soulenue et naturelle, rendait son commerce aussi sür qu'agreable,
aussi atlachant qu'inslructif. II goülait fort la plaisanterie; son

propre conlingent attique ötait loujours pröt, toujours de bon goüt
et de piquanle saveur; il röpugnait, en revanche, ä la mödisance
el ä la crilique personnelle, menant si aisement ä l'inlrigue et ä la

calomnie, ces armes trop souvent heureuses des gens qui n'en ont
pas de plus nobles. En bons termes avec tout le monde, assez bien
en cour et pas mal avec la ville, et cela sans aucun abandon de
ses opinions toujours libres de pröjugös et raisonnöes, sa bienveil-
lance habituelle de proeödös le rendait volontiers le trait d'union
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entre quelques-unes des coleries qui döchirent si malheureusement
les plus hauls parages de nolre ölat-major fedöral. II dut parfois
entendre de lourds et pönibles clabaudages, assister du bout des

yeux ä de pitoyables menöes; il n'en fut au moins jamais ni le
complice, ni la dupe. De dölicates reserves en faveur de I'absent
ötaient ordinairement la seule part qu'on l'amenait ä y prendre.

D'un caractöre ä la fois enjouö et röflöchi portant en soi ses

ressources, il se Irouvait ä l'aise partout oü les hasards du service
le placaient; d'une intelligence supörieure, lous les sujels scienti-
fiques lui ötaient abordables et familiers ; lieutenant-colonel ä 32
ans, colonel ä 37 ans, possödant par sa famille et par lui-möme
de nombreuses relations dans le meilleur monde, sans dödain de
l'autre, joignant aux dons de l'esprit ceux d'une tournure ölögante
et les avantages d'une belle fortune en perspective, rien ne sem-
blait manquer ä son avenir el ä ses souhaits. La Providence en a
döcidö autrement. Inclinons-nous devant ses sentences, st dures
qu'elles soient. Nous les respectons encore en disant que tous ceux
qui connurent van Berchem lui garderonl un pieux et fervent
Souvenir et que tant qu'il y aura une armöe et des lireurs suisses sa
mömoire s'y conservera vivante et honoröe.

Le major Chausson marchait dignement sur les traces militaires
du colonel van Berchem. Comme lui il s'ötaitvouö exclusivement,
depuis quelques annees, ä la carriere militaire permanente et ä
la specialitö du tir el des armes portatives, par les fonctions de
contröleur födöral des nouveaux fusils. Ses premieres ötudes
n'avaient pas ötö aussi classiques que celles du modele qu'il
s'efforcail de suivre Elles s'ötaient passöes plus souvent sur les
pics d'Arvel et de Malairay, ä la poursuite du chamois, que dans
les salles de cours. Mais s'acquörir, comme Chausson le fit, la
röputation d'un des meilleurs tireurs et des plus hardis chasseurs
du pays, est aussi un ölöment d'öducation militaire qui a bien son
prix, surtout dans une armöe teile que la nolre D'ailleurs le döfunt
n'avait pas toujours dödaignö les livres; on pcul möme dire qu'il
les aimail, apres la cloture de la chasse ; il possödait une de ces
bonnes instructions secondairesqui facilitent aux louablesambitions
loutes les ötudes ulterieures el leur ouvrent les avenues nöcessaires.
Dans ces dernieres annöes il en avait profitö avec zele pour accroilre
largement le champ de ses connaissances, et il y avait röussi tout
en se rendant redoutable aux sangliers du Jura

Longtemps aide-major de bataillon, il s'y ötail rompu ä tous les
Services pratiques el fait hautement apprecier de ses alentours. L'an
dernier il fut charge de la direclion de deux cours d'armuriers ä

Zofingue, dont les juges competents firent les plus grands öloges.
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Vigoureux de corps, terrae de caractöre, supörieur de bon sens,
excellent camarade, dövoue sans reserve ä ses devoirs, plein
d'esprit militaire el de feu sacrö, il y avait en lui l'ötoffe d'un
officier de premier mörite. Bien des espörances ötaient tournöes
vers ses succes ; il füt devenu sans doute Tun de nos bons instrueteurs

et eüt honorö le canlon de Vaud dans les rangs supörieurs de
l'armöe, comme il l'honorait döjä dans sa modeste Situation
Nomme major föderal ce prinlemps, il passail sa premiere öcole
centrale comme officier ä l'ötat-major födöral lorsqu'un cruel coup
de pied de cheval lui fit au genou une blessure qui l'enleva en
quelques jours, ä l'äge de 36 ans. Enterrö militairement ä Thoune,
le samedi k juin, l'öcole centrale et l'öcole de recrues d'artillerie
lui rendirent les honneurs röglementaires avec de sympathiques et
spontanöes adjonetions. De louchanls adieux furent adressös ä ce.
brave officier par son collegue, M. le major Gaulis, au nom de
ses nombreux arais. C'est avec vöritö que l'oraleur a pu associer
plus particulierement lous les militaires vaudois aux hommages et
aux regrets döposös sur cette lombe si prömaturöe.

Dans la nuit de lundi ä mardi de lavant-derniere semaine est
mort subilement dans sa belle lerre de La Lance, pres Concise, le
comte Louis-Auguste de Pottrtales, ägö de Th ans, qui joua un
röle politique et militaire imporlant dans le canton-prineipautö de
Neuchätel. Conseiller d'ötat en'sefvice exlraordinaire, il fit partie
de difförentes adminislralions et ful pendant plusieurs annöes le
chef dislinguö du corps d'artillerie neuchätelois. Les hautes ma-
thömatiques ötaient son oecupation favorile et l'on a de lui un
ouvrage fort eslimö sur les quantite's positives el negatives en ge'ome'trie.

Depuis 1848 M. de Pourlales partageait ses loisirs entre ses ötudes
de prödileclion et la direction de l'important höpital dont la mu-
nificence de son ai'eul a dote le canton de Neuchätel. Les solides'

qualitös du döfunt, sa genörosite bien connue, son utile concours
dans les entreprises d'utilitö generale, sa courtoise et cordiale
hospitalitö lui avaient maintenu dans la vie privöe loute l'estime
personnelle dont il ötait jadis entoure dans sa vie publique.

LA TACTIQUE DE L'AVENIR.
(Suite.) (')

L'opinion que Paction dile ä la baionnette est plutöt une pression morale qu'un
engagement, se trouve plus developpee encore dans les Souvenirs militaires de

la campagne d'Italie en 18S9. A propos du combat de Palestro, fort defigure,
parail-il, par la plupart des historiens d'apres les rapports officiels eux-mömes,
l'auteur donne les dramatiques et surs renseignements suivants:

(') Voir notre pröcödent n».
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